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lopinion de chacun, sur l'ensemble de la marche du gouvernement. - Flu-

sieurs députés catholiques, parmi lesquels se distinguait le baron dce -loi-s-

tein, saisirent cette dernière occasion de renouveler leurs réclamations contre

la servitude qu'impose encore à leur-Eglise le pouvoir politique. Ainsi M.
le doven de strobel se plaignit, non sans quelque véhémence, du refug que
fait le ministère de comprendre la journalistiqlne, et ci général- -a -presse

catholique, dans le droit commun, même sous la garantie de la censure
tandis qu'il'est, permis aux feuilles radicales de prodiguer l'injure' à-l Eglise
catholique, à ses ministres et à ses déefnseurs, et, que Poil tolère mènie que
des prêtres venus de Pótîranger (des rongistes), convoquent des assemblées
publiques où sont énoncés et établis les principes les -plus.- subversifs des
dogmes chrétiens. Qui pourrait nier, ajouta cet orateur, qu'unie pareille to-
lérance n'est propre qu'à troubler cette pai-r confessionnelle 'que tonjou.rs on
invoque, et à enlever au gouvernement toute la confiance des catholiques ? "

Le député Mack s'exprima sur ce même sujet avec -encore plus d'éner-
gie. ç Déjà, dit-il, aux diêlcs de 1815 et IS19,il avait-éé éibli que la recon-
naissance tle la liberté de 'Eglise catholique était l'une des premières exi-
gences de la justice, et lune des conditions les plus -essentielles -du bonheur
public. . L'on avait reconnu qu'il était égnilement imdispensable de tracer les
limites du pouvoir souverain sur les institutions de l'Eglise, et-d'assurer son
autonomie et Pindépendence de sa juridiction. Depuis lors, il n'a pas été
tenu une seule diète, sans que l'on ait exaininé jiIqnî'à ¯quel point il savait
été satisfait à cette nécessité ; et aujourd'hui, après trente ans révolus, cette

question ne se trouve pas encore éclaireie. Bien que la libre autonomie de
P*Eglise soit inscrite dans notre pacte constitutionnel, nous savons que les or-
dres des chefs spirituels ne parviennent-point à ceux à qui ils sont destinés.
La disposition des bénifices de PFglise fait assurément partie de son attono-
miz, et cependant PlEtat s'arrogele droit -de 'rompre le lien de la juridiction
sprituelle, et l'on ne nous laisse pas mniem en trevoir encore la possibilité

d'une.convention qui règle ces rapports. Nous ignorons de même quelles sont
les mesures que l'on a .û prendre pour mettre un terme à lespéce de viduité
de notre Eglise, qui résulte de l'interruption de l'activité épiscopale. (L'é-
véque de Rothenbourg est, comme l'on sait, atteini de cé"cité par suite de son
age très-avancé. Cette infirmité est mme devenue complète. ; l'on ne cesse
donc de demander qu'il soit donné un coadjuteur -avec future s'uccession,
selon les prescriptins ,caroniques. - Le- gouvernement wurtembergeois en
setut bien la nécessité, mais -il voudrait faire tomber la mitre nationale sur la
tète de quelqu'un des menbres le plus afflidé du conseil ecclésiastique; Le
Saint-Siege,.on le comprend,refuse de semblables conditions.) Par«suite d'un
tisage immémorial et de plein-drcit. les catholiques étaient jtsqu'ici restés
en possession indivisible-ek incontestée di nom-de leur Eglise ; et maintenant
ils le voient écrit sur la bannière des mouvemens qui-doivent avoir pour der-
nier résultýt-la nègation de sa-doctrine, et un combat acharmé contre tout or-
dre-catholique. C'est sur ces grief, malheureusement incontestables;-q.'e
repos.e le grand motif des.réclamations dle jour en jour plus vives des cathu-
liques, pour obtenir un -organe public de leurs serimens, et ils ne peuvent
l'obtenir ! Tel est cependant.aujourd'hui ';bus de la censure, ainsi que la
chambre en est demeurée'eonvaimruc par la preuve qui luîi en a été fournic,
qu'un employé titi gouvernement a pti se permettre de répandre,por -la feuil-
le of cielle, des dénonciations conformes à ses rencunes personnelles, et que
I'on a ptu, sans crainte et sans; honte,-supprimer les réfutations dans !esqiel-
les loil trop bien exercé du censeur n'avait rien plu découvrir de répréhen-
sible. La continuation de pareils' actes, et les dispositions dont ils sont le
sy-mptûme, ne me paraissant compatibles ni avec les droits des sujets, ni avec
La bien-être de la patrie, et mesconvictions étant ei tout opposées à celles
du gouvernement, principalement en ce qui concerne nos intérêts ccclésias-
tiques et moraux, je ne puis donner un vote approbatif at budget."

Cette espéce-de catilinire' - prononcée en -plein sénat wartembergeois,
peut servir de document authentique à la situationt de l'Eglise catholique
dans ce royaume, telle que nîous-l'avons-simplement esquissée.

Quant à la réaction plus favorable que nous avons signalée, • elle e-t am-
plement constatée par les protestais.eux-mêmes. Une noutvelle association
se forme à Sttttgard, avec le programme énonlcé de combaitre outrance les
tendarnces nouvelles.' . L'Observaleur et le .'ercure-sonnent à l'envi la trom-

pette d'alarme ; ils proclament les dangers croissan s que court la liberté évr.n-

gélitluei et tout pe que la presse du jour répand de journaux et de pamphlets,
appelle à la déen-se du troupeau protestant, que menacent, disent-ils, la
dent des loups du romanisme. .D'où est donc vernu ce souifle léger et vivi-
fiant, précurseur de cette nouvelle floraison de l'Eg!ise catholique dans le
Wurtemlberg 1 Daigne l'esprit du Seigneur qui a si bénignement souillé sr ce
champ, jadis couvert d'arrides'osseiens, agiter dle nouveau jusqztu'à une lieu-
reuse maturité, les prémices d'une moisson qui ie se montre encore à nos

yeux. que dans sa florescente verdure !

LES HORLOGES ET LES JACQUEMARTS
Les horloges comrmencèrent à paraître dans les xe et xte siècles, et ne re-

çurent leur entier perfectionnement que dans les siècles suivans. il en avait
été dejà envoyé une à Charlemagne par le khalife 1aroun-al- Raschid. Du-
cange nouts apprend que cette horloge était en airain, qu'elle marquait lI
temps par des cavaliers qui ouvraient et fermaient douze portes, suivant le
nombre des heures, et les sonnaient en faisant tomber quelques balles sur un
imbre, etc. A Luaden, en Suède, on voyait una horloge si artistement

QUYEST POLITIIQ(jES 'ET LITTÉRAIPË.

coiposée-(lais le' ty siècle) <ite lorsqu'elle sounait les heures, tleix c:1-
valiens se rencontraient, et se donnaient autant de coups qu'il y avait d'hteit-
l'es à sonner ; litrs ine porte s'ouvrait, et, dane Iu Coud, paraiSSait cn il téà--
Ire oÙ la vierge'-arie, assise sutr tir trne, l'enfiant Jésus entre ses bras, re-
'evait la visite dles ruis i\Mages, suivis de leuri cavalcade marchant et, ordre

lés rois se prusternaient et offi-aient iurs présens ; deux trompettes sonnaient
pe "endant la cér'éionie, puis tout dispa raiss;:it pour reparaitre à l'heure sui--
va Ite.

L'Espagne eut sa pr'eitière horloge à Séi'ille cii 1700, Muocol 'dn -170 ,
Lubec en 1705. La première horloge que l'oi étabhli i à Paris, fit telle dut
Palais ; son exécuion est dîme à Hlenr'i dle Vie, que- Charles V avait fait ve-
nir d'Allemnagnie. Il assigna à cet artiste six souî' parsis par jour, et lui don-
lina so logement dans la tuir sur laquelle Plhorloge - fut plucée ci 1370.

Sons, Auxerre et StirasUoirgç, possédèreit ausi des horloges rematlables
par leur mécanisme ' Quant à lh,î'oge et au jacquemart du Dijon, il règne
beaucoup d'inceritude et d obsrurité sur leur origine.- Touit ce que l'oc en
sait a été transmis par Froissairt. Ce l'ut après la bataille -ce Rhosebeecque
que Pliilippe-le-Hardi,- du de ' Bourgugne, Peileva à la villd le Courtrai
(où elle était primiuîvemet),pour punir les liabitans d'avoir refusé de rendre
à Charles VI tes éperons durés des chevaliers français tués sous ses murs en
1312.
. Le duc de Birgogine, dit F'roissart, fit oter un horloge (qui sonnait les

heures). iun <le plus beau qu'on setus trouvert de ça et delà la imer ; et
celuyi horloge. ùt tout mettre par membres et pièces sur chart, et la cloche
aussi. Lecquelle horloge fut amené et charroyé ci la ville de Digeon en
Bouîrgogne, et fut là remis et assis et v sonne les heures, 24 entre jour et
nuit.'' Du reste aucun autre renseignement sur le jacquiemuuart et Sa famille;
on est forcé de croire qt'ils existaient déjà au XIVe siècle, opinion qui du
reste se trouve firtifiée, en ce que beaucoup d'églises d'Alleîiagne pusse-
daient déjà desjacquemart ci 1700. Les antiquaires ne s'accordent pas
sur la formation et la signification de ce mot; les uns le font venir de l'horlo-

geur Jacques Marck, inventeur de ce Icani-mie. et dont,par corruption, Pon
aura fait Jacquemart ; d'autres, et de ce nombre est M énage,. prétendent que
Jacquemart vient des mots Jaque et maille, Jaque de inaille (habillement de
guerre), c-e qui, ec latin, s'exprime par jcco'mchiaruis. C'était en ef'et
Plhabitude, ai moyen âge, de mettre sur les tours, au sommnet'ds'c'oches, et
des monmtiiens les plus hauts, des hommes cha-gés de veiller au repos pum-
blic, en avertissant de l'approche de l'ennemi, des incendies, des vcls, et des
Meurtres qui se commettaient fort' souvent dans l'intérieur des villes. Plus
tard, lorsqde la police eut-rendu ces mesures inutiles, on, en aura gardé le
souvenir en fabriquant des-homies en fer servant-à sonner les heures. Mais
à diverses époques, et surtout au XVe siècle, le moiuinent de ce genre qui
surniotte la cathédral.e ie Dijon a subi beaucoup d'altération,, et n'otfre plus
actuelleimnt- benucup de~mtes de-sa nature primiitiî'e. Le petit enfant qcie
Pon' voit ru milicu est moderne, à en juger par un passage d'un petit poème
h<ouirguIgnon sur les jacquemarts, où le poète cherche à expliquer, conmie
Jaiguemar cI sai bonne fmne 1'on point d'%airai (rnfant ;, pro frapiai dé>su
Io dimdelle (petite cloche.) -

Dans un autre poème (le la fin di XVfe siècle, intitulé Ariage de Jai-
quemar, et attribué à Changenet, facmeux vigneron de Dijoti, on trouve ceu
sers

Jacquemart île rien ne s'tonn ; .
Le froi'de l'ivir, <le Paculoine,
Le ¯chai de Pétai, du printam
Ne l'on su rendre maucontan.
Qu'ai jîleive, qu'ai o.noge, qu'ai grole,
El é sai tète dans sai cacule,
Et lé deu pié dans sÙ soulai
Ai ne veut pas séti de

Traduction.
Jacqueinart le rien ne s'étonn;
Le froid de Phiver, de l'autoine,
Le chaud de lété, du printemps,
N'ont pa le rendre mècontenît.-
Qu'il pleuve, qu'il neige, qu'il grêle,
Il a sa téte -dais son bonnet-
l't ses deux pieds dan's ses souliers 7 -

Il ne veut pas sortir Le là.
Ces extraits sont tirés d'une Histoire de l'illustre Jaciuemar de ii *j'on

publiée en IS3-2 par P. Bériga!, et tirécà deux cent cinquante exemplaires'

B U L L E T i N.
Rafiport du P,. P. Durorher' au R. P. Giigues, Supérieur de la Congréga-

tion des Oblais, str lat mission des Chntiers

On me dit un le ces jours que, pendant une mission que nous donnions à

une peuplade canadienne, je parlais le visiter un chantier qui était à quatre

lieues de là: c'est imutile d'allir là ; vous n'y ferez rien. Les hommes qui

habitent ce chantier sont des diables décliainés. Ils vous inmsulteront, et

voilà toit ce que vous en tirerez. Je ne dis rien alors, mais je pris iion parti.

J'engngeai un jeune homme avec sa voiture .-pour m'y conduire, je 'pars


